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LE F'~ARCEUR"" _________

Une Sentinelle.

Une bonne scène de vaudeville s'est
passée l'eutre jour A IBruxelles sous les
fenêtres du palais du comte de Flan-

dre.
Il s'agit d'une histoire de "sentinelle"

(ne cherchez pas dans le dictionnaire
de l'Académie le sens du mot, qui est
pris très au figuré.)

Vers deux heurrs de 'après-midi. un
homme tenant par la main un petit
marmot attendait le père de celui-ci,
conductetfr d'une des voitures du tran-
way. La neige commençait à tomber,
et le pauvre petit, rouge le froid, trem-
blait à chaquc-flocon qui venait· s'atta-

cher à sa figure.
Le père nç venant point, l'homme

qui accompagnait l'enfant-son oncle-
alla le placer sous une des fenêtres de
l'hôtel du comte de Flandre, et poussa
jusqu'à la station de l'omnibus. Il tar-

da un peu, à ce point meme que le

pauvre petit s'oublie... (on s'oublie
volontiers A cet age où le pantalon est
ouvert des deux côtés)

La sentinelle, qui veillait d'un oil
vigilant, s'aperçut du méfait et se mit
à gourmander l'enfant, qui fondit en
larmes. L'oncle revint sur ces entrefai-
tes et voulut emmenerson jeune neveu;
mais ;e soldat, l'arrêtant par le bras,
lui demanda:

-C'est à vous, cet enifant?

-A moi, non; mais pour le moment
il est à moi!

-Alors, remassez ce qu'il a déposé
là.

-Ah! mais non; si vous voulez me
preter votre mouchoir, je ne dis pas!

-Allons, allons, pas de plaisante-
ries. ramassez. ou sinon

-Je ne ramasserai pas, merci bien!
-No ! Vous allez voir! Aux armes!

aux armes!
Cet appel désespéré de la sentinelle

mit en émoi les passants de la place
Royale. Aussitt,· du corps de garde
voisin, sortirent quatre hommes, con-
duits par un caporal. A la vue <lu ren-
fort. le brave militaire crut pouvoir là-
cher son homnme;celui.ci n'at tendit pas
l'arriiée le la force armée et, prenant
soin bébé par le bras, décampa promp.
ment.

Grand colloque entre la patrouille et
la sentinelle, le tout entre-mèlé de ges-
tes <lu plus haut comique.

Ils étaient là, tous réunis autour de
la sentinelle-l'autre!-Le public s'at-
troupait et considérait d'un oeil morne
le corps du délit. Il fallut l'interven.
tion de l'officier commandant la grand
garde pour dissiper le rassemblement
et calmer l'émotion des soldats et dtu
public.

Le Journal de lruxelles nous ap.
prend qlue le corps du délit n'a pas été
enlevé. Le cas est grave.

Un barbier de l'aris avait élevé ses
prix, à l'occasion de l'Exposition.
î'Exposition close, un de ses anciens

c'ients lui exprima "espoir qu'il revien-
tIrait désormais à son tarif ordinaire.

-Je voudrais bien, moi aussi, répon-
dit le barbier, d'un air soucieux qu'il
pût en étre ainsi; mais depuis la distri.
bution des récompenses, on voit tant
de figures allongées!

Une dame portait, àt un bal, une robe
le gaze verte, affreusement décolletée

Un jeune homme lui demanda ce que
symbolisait sa toilette.

-La mer, répondit la dame avec un
sourire.

-Oh I c'est juste, répliqua le jeune
homme en s'inclinant, mais la mer à
liarée basse.

ADMINISTRATION.
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Certain chef de parti dont la vive faconde
Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde,
Aux plaisirs de Bacchus bien souvent s'adonna;

MonA LITE:
L'esprit quon veut à &ir' gite celui qu'on a!

Sonnet Réaliste.

Que le printemps est doux, et qu'il fait bon de vivre!
Lui disais-je, en marchant sur la prairie en fleur;
Sens-tu le souffle ému du zéphyr? et ton cour
Eprouve-t-il aussi ce charme qui m'enivre?

Et puis, je contemplais, immobile et rêveur,
,Son beau front rayonnant de la blancheur du givre,

Croyant lire en se., yeux, charmant et divin livre,
D'une âme de vingt ans la sereine candeur.

J'ajoutai: que mse fait cette belle nature?
Que m'importent ces lieurs brillant dans la verdure?
Rien ne vaut pour mes yeux ton oeil de séraphin !

Que je meure plutôt, s'il faut que je te perde !...
Elle me répondit: Mon ami, ça m'em....*..
Allons plutôt souper, car je crève de faim !

7e suis tvysTA,

pour la vie.

Empesté par ses pieds qui suintent le gendarme,
Charles les parfuma d'une liquide odorant.
Mais il sentit toujours la violette de l'arme:

9OltALiTE
La caque. c'est connu, sent toujours le hareng.

CAUSERIE.

Cueillis, les vers suivants, dans l'album d'une
jeune fille de Montréal:

La mer dort, le soleil descend en frais du ciel,
Mais dans ce grand silence en dessus et derrière
On entend l'hymme heureux du triple sanctuaire
Et l'orgue.immense où gronde un tonnerre éternel (!!!)

Qu'on vienne nous dire, maintenant que la
poësie se meurt, at Canada.

Ce grand silence au dessus el derrière est une
trouvaille tout à fait inattendue. Et dire que cette

er des vers, je vais me permettre d'emprunter
au Nouveau-Monde un huitain tout, lait rçmar-
quable que l'usde seNddacteuri a traduit de
'anglais.

C'estl'épopée romaie3que de deux matous
rlanidais qui se querellaient comme deux journa-
listes canadiens.

Je cite textuellement:

Deux chats vivaient à Kilkenny ;
L'un de l'autre était l'ennemi.
Il en rdsulte une bataille
Chacun mord. égratigne et taille,
Juiqu'à ce que. finalement;
Il ne reste plus que la queue,
Un ongle, un poil et une dent
De chaque Illustre combattant.

Pas de porte à fermer après ceux-là.

Il y a cependant quelque chose.qui m'inquiète
dans ce huitain-là. J'aimerais à savoir si le mot
gueue qui termine le cinquième vers, rime avec
finalcmn, cnt oi combattaftt.

Pas besoin de consulter les pages du Chariva-
'i, du Tintaitarre ou du Punch pour trouver le
mot pour rire. Non I Moi je me contente de lire
ous les jours, la colonne des naissances, décès
et mariages de la Mlincrve, et je suis toujours
certain d'y trouver des insanités impayables.

J'ai, la semaine dernière, cité une naissance
rès excentrique, je vais aujourd'hui choisir par-
mi les décès.

Lisez et vous m'en direz des nouvelles.
Je supprime les noms afin de ne blesser per-

sonne

DECES.
A Saint .3trtin de L.aval, le 2,du courant,

M. X" il ågite dto an ti oi .

Au lianquiet ie la vie, Infortuné convive
.I'apparuý un jour et je meurs.
...................................

Bien trouvée, n'est-ce pas, cette citat?'ën des
premiers vers des Adieux à la vie de l'infortuné
Gilbert.

Vous voyez d'ici, cet "infortuné convive de 70
ans et 9 mois qui apparut un jour au banquet de
la vie et qui meurt."

Après la naissance le décès, après le décès le
mariage et après le mariage.. le déluge.

Et il est des gens qui prétendent que les jour-
naux canadiens ne sont pas dróles.

•*0*
Entendu, le dialogue suivant, dans la rue St.

Gabriel, en face d'un bureau d'avocat:
-Dis-donc Baptiste qui signifie ces trois

lettres L. L. L. que M. Vateferrefiche met après
son nom. Vois plutôt:

J. VATEFERREFIIHE L. L. L.
AVOCAT.

-Ma foi je n'en sais rien. A moins pourtant
qu'il n'ait ainsi trois L L L (ailes) afin de pou-
voir mieux voler.

Miséricorde I

- A propos du froid.
1! y a des gascons en Amérique comme ail-

leurs.
L'un d'eux disait hier:
-Dans l'Etat de l'Ohio, il fait si froid l'hiver

qu'il m'est arrivé ceci: Je suis attaqué par un
voleur. Je prends mon pistolet. Il y avait dle la
poudre dedans, niais pa de balle... Une inspira
i 1 h d1 d ti L' . M

strophe n'est que la deuxième d'une ode iitancs- 1 ans e j t ... eau gce
qute.r- route, le malfaiteur était tué roide !

gue.

Qu'on me permette de dire avec M. Eudore
Evanturcl:

.lout est fini. Fermons la porte.
Et mettons la barre aux volets.

4*•

Ah mais non 1 il ne faut pas encore fermer la
porte; ce serait trop tôt. Il ne faut pas comme
cela faire de l'égoïsmc, et puisque j'en suis à ci-

* Le manuscrit est malheureusement déchiré à cet endroit;
mnWils st à supposer qu*elle a dé dire: " ça m'ennuie, ou ça
m'enrhume, on ça M'eMKt4e" si l'on objecte que la rime ne
SraIt pas riche, nous répondrons que estl un ditaut qu'elle
partagerait avec plusieurs, par le temps qui court. On n'a pap
encore Inventé la protection pour la rime.

On dit qu'Hector possède un chien qu'il s'assimile
Si bien, qu'il jappe et mord quand on dit: trente deur mille,

Qu'on vienne soutenir afrh> un tel r/cis
Que les Ntes n'ont pus detprit.

Il y a quelques semaine, la petite
sceur de bébé est morte et bébé ne
comprenant pas ce que sa soeur était
devenue, a demandé où elle était allée.

-Eile est allée au ciel, mon enfant,
a répondu la mére.

L'autre )our, à la,âaint Sylvestre, ce
dernier saint de. l'année, Bébé s'amu-
sait au Palais-Royal avec un de ces gros
ballons attaché à une ficelle, prime spé.
ciale des magasins de nouveautés.

-Nlaman, fit.i. si je Iâchais le bai-
Ion, où irait-il?

-Mais en l'air.
-Où ça, en l'air ?
-Dans le ciel.
L'enfant s'éloigna tout rêveur. Au

bout de quelques instants il revenait
avec un petit air de contentement. îI
n'avait plus son beau gros ballon.

-Qu'as-tu fait de ton ballon? lui de.
manda sa mère.

-Je lai laissé aller au ciel, répon.
dit bébé, petite soeur jouera avec,
pour son jour de l'ain!

-Une des choses qui enbarrassen:
le plus le commun des mortelsc'est la
façon d'ouvrir les huitres.

Consultez les riverains de l'Océan, ils
vous diront qu'à Marennes et la 'Tremî.
blade, on ouvre une huître plus facile.
usent qu'une noix. On n'a pas besoin
de couteau spécial, encore bien moins
de machine. On prend l'huitre d'une
main, un couteau mince, souvent méite
un canif de l'autre, et toc !.. en une se.

condec'est fait.
Savez-vous comment on opère?

L'huitre est un bivalve, n'est.ce pas?
Eh! bien, il faut sédrer les deux co-
quilles. N'essayez pas de passer le cou-
teau par devant, l'huître se fermera
avec une force capable de briser la plus
forte lame. Introduisez au contraire la
pointe juste à la charnière et poussez
tout doucement; cette charnièrecèdera.

et l'huître, perdant son point d'appui.
sera sans défence. Les coquilles se sé.
pareront et vous n'aurez plus qu'à fatire
filer tout doucement le couteau le long
de l'écaille supérieure, afin de bien las.
ser toute la chair dans la coque creuse.
où elle baignera dans son eau.

Vous mangerez ainsi l'huitre encore
vivante.. et vous verrez ce que ça vaat.

Dernièrement, le nommé lortrcux, de
Saint-Gratien (Somme), était traduit
devant le tribunal correctionnel d'%'
miens, sous la prévention d'un vol de
tr///e. Les timoins venaient de décla.
rer qu'ils avaient vu emporter le trtlle.

-S'ils disent cela, répondit-il d'un air
mi.narquois, mu-piteux, c'est qu'ils ont
du fique contre moi.-Mais ce n'est
pas du pique que j'ai contre vous. té.
prit le substitut, c'est du tr?//d.

A quoi le défendeur de Mlortreux ré-
pliqua:-Dès que le ministère public
s'exprime ainsi, la défense devient iii
possible. Je déclare que le ,rur nie
manque.-Eh bien! dit le substitut .
voix basse, restez sur le carreau.

L'huissier audiencier voulut aussi
lancer son trait.-Vous semblez pren-

Ire ceci pour unjeu; vous verrez tout-
à-l'hcure de quoi il retourne.

Comme on voit, la Partie paraissait
assez engagée; mais. pour en sortir

avec honneur, Mortreux s'est vaine.
ment efforcé de brouiller tes cartes.

Le tribunal l'a condamné à huit jours
de prison. " Je savais bien, a-t-il rép-
té en s'éloignant, que je ne pouvais pas.
gagner; il y avait trop de fgus con-
t,. mi.
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N. 11. Le F.utijit se sert de la langue latine dans ses relations avec le ?V 'uwu..l/,wde, vu l'impossibilité oi il se trouve de pouvoisr s*ssti r les rédacteurs de la sinte ttelk. rfeuimre
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que le seattresser à (tha:. Mle4ieur, nar-
Ilind d'éniceries. vins et liilteurs en gro

et en détail, :t, coin at il $. li'iSi

'ue et Vitré. 8péeci:ité de vi:mte- t&. pr-

siler clich danIs la b Ioiv''v ie I n:tt à
l'épicerIe.

3rortraiit a lhuile. :u ernyon et à
renere de Chine. IlePtis let 1 ortrait Pl
miniatureiisqu'u portr'it grandeur ia-
lurette. di' î les Iortratit d'une ii. t
ère Irréprochable et l'ci Iopie tes vieux
portraits avecla 1 pluI gr.il.e exaetitude.

ARCI[fl[BAULT
Artiste PhIotographle

300 Rue Notre-rnae.

UaCadrem de tous le. genîîre. (le tOu-
ci prix, pour tous les gouti, Cadre' do.
rés, t velours, en maroquin. en ébef. en
Ivoire, en no er noir. Yeuillez VOu on.
mer la peine de visiter l'atelier et l'on se
fera un véritable plaisir de vous donner
tous les renseinerentP néceniaire.

Charade.

Lit deu sept frères en musique.

Comrpose mon preimier;
Chique etre porte nton dernier

En guerre encor. il est nis vn )ratiqttc
Et l'on trouve dans inon entier

Une calamité publique.

Le tmot de la dernière Charade est: PM -TA..

l.a réponse au dernier logogriphe est: AN(;lI-ANIi.

L.a solution de la dernière énigme est: CiANSON.

cueillettes.

Le mariage est une gelée de groseilles dans

laquelle on a oublié de mettre des confitures.

Dans la Comédie de la mort, de M. Théophile

Gautier, une jeune fille, morte depuis huit jours,

cause tranquillement avec un ver qui veut la ron-

ger dans son cercueil, et elle essaie de prendre

par la douceur ce lombric affamé. Au fait, c'est

une manière comme une autre de prendre un

txde bière.

Ia vie est une maladie dont la mort est le re.
mrtède.-Nzanmîoinîe. je dIa:ire étre: bîien ltne

tems itîa!.aule.

La distraction st un vol Ituior fait à l etinani.

L'hteîrrtnc a cinq setn ;---il lui manue le bon.

')ptis combien tle temps ltimnini té se rinic.
t-elle la bouche ? damandai-je avant-hier à mtnr

professeur d'histoire.-leptis qu'elle existe, tme

répondit il. Notre premier père pasîc générai!-
ment pour l'inventeur dc la brose Adai.

Ce qui scr n'est • t-jtu utile.

On a beau me dire que l'auteur de l'Jlistoiri
du Consulai s'est trompé en plusieurs endroits
quand je lis son ouvrage, j'ai coniance entière.

Si j'étais aéronaute, je préférerais crever de
rire que mon ballon.

Beaucoup d'employés n'aimeraient pas le re-
tour du bàton, s'il devait s'arrêter sur leurs épau-

AU GRAND VATEL
31.t it0a Zt-

Ji(î.1~ Minquié à tnus se, de-
voir n, de wervs.nt et réveillnnnt avec

titi n aitit l rire.

Sa ln.aiîrest s'et. apercevant:

-Jsîtit.lui (lit-elle. ce muatie.ý
vous rtes ('n u ...

-ites aliitî,née, matame.

-Ce langage est inconvenant. Et.
cest un militaire. ..

-Uc artilleur.
-Un artilleur?.. Vou n'avez dont

lu-s iu' n partir! t
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Us"FâCEl" c°m-'sqi"b-t'depuis peu dragées, dit-elle après avoir ta- - Est-il possible! s:exclama
dans la nouveauté. Il recevait té. Beaufourré en changeant de vi-

LE PERE MATI[IAS.

Les enfants ouvraient des

yeux comme des portes cochè-
res, et la maman, sous prétexte
de les embrasser, alla leur chu-
choter qucipes mots.

Nous laisons, avec de la craie,
une raie blanche sur le carreau.
-Comme ccci, tenez!I-Et puis
chacun, prenant son élan, part
de cette raie blanche et saute le
plus loin qu'il peut. Celui qui
saute le plus loin a deux por-
tions au lieu d'une.

-Oh ! charmant! charmant!
-Ca développe les enfants,
vous conprenez?-Parbleu, si

je comprends!-On ne triche
pas, au moins?-Les tricheurs
n'ont rien du tout.-Bien trou-
vé !

Vous comprenez que, stimulé
par mon vigoureux appétit, je
faisais intérieurement ce petit
calcul:-Je vais les 'enfoncer
tous, je mangerai pour deux, et
ensuite je dormirai comme
quatre.

Le jeu commença: à tout sei-
gneur tout honneur; le premier
sauteur fut le grand-père; il
sauta un mètre. Je me mis à rire
comme in fou.

Après le Juif-Errant, toute la
famille se place par rang d'âge,
les plus jeunes d'abord, les aî-
nés ensuite.

En attendant, je lorgnais le
riz au lait, qui avait nia foi,
bonne mine. Le plus petit saute
io centimètres, le second 1 mè-
tre, l'alné et la bûcheronne i
mètre 50 centimètres. Le bû-
cheron se lance comtne un per-
du, il enjambe presque deux
mètres, et arrive juste au seuil
de la porte.

C'était mon tour, et, bien que
je n'aie point mangé depuis le
matin, la bouche humide dejà
de la bonne soupe que je voyais,
soutenu et poussé par le désir
ardent de gagner les deux por-
tions, je prends un vigoureux
élan, je saute et je tombt: à 60
centimètres en dehors de la por-
te.-Patatra.. on ferme la porte.
-Mon brigand de Prussien ou-
vrit une petite lucarne, me jeta
mon sac comme on jette titi os
a un chien, et me montrant le
canon d'un fusil, il nie conseilla
de filer mon neud. J'ai filé;
mais j'ai bien juré que je ne sau-
terais plus jamais avant la sout-
PC'

BONBONS FINS.
C'était le ler Janvier. Ce nia

tin-là, Cyprien s'était armé de
résolution, descendit prestement
ses six étages et se rendit chez
l'épicier le plus proche, auquel
il demanda:

Voulez-vous nie donner une
livre de bonbons?

- A combien? demanda
l'homme à la serpillière, qui
était en train de refaire une vir-
ginité à son étalage de marrons
glacés en les roulant sous la
main.

Cyprien était un pauvre petit

tout juste cinquante francs par
mois pour répéter du matin au
soir à des dames que cela en-
nuyait effroyablement:

-Madame, de jolics cravates;
il ne vous faut pas de cravates?

Cyprien qui n'avait jamait vu
sa bourse si plate, répondit avec
mélancolie:

-Je ne voudrais pas mettre
plus de deux francs.

-Une demi-livre à quatre
alors?

-Une demi-livre, fit piteuse.
ment Cyprien. Ca n'aura guère
de volume.

-Ah ! vous voulez que votre
sac ait de l'oil. Eh bien, prenez
une livre à deux francs.

-Sont-ils bons, au moins,
balbutia Cyprien dont l'oeil er-
rait du compartiment de quatre
francs à celui de deux francs.

-Oh! se récria l'épicier avec
un élan de sincérité, ce sont les
mêmes!

Il pesa une livre de son pro-
duit, prit un sac lilas tendre sur
lequel était imprimée en or la
mention " Bonbons fins; " puis,
avant versé les sucreries dans le
sac, il paracheva son œuvre en
croisant sur le tout une faveur
bleu du ciel.

Lyprien renionta ses six éta-
ges avec son sac, prit une plu-
me, un petit carré de papier à
lettre, et écrivit d'une main
tremblante:

"Cher ange, pardonnez-moi
le moyen que j'emploie pour
vous faire un aveu qui brûle de-
puis longtemps mes lèvres. Je
charge ce petit billet de vous
dire tout bas combien je vous
aime."

Il plia et surplia ce carré de
papier jusqu'à le rendre minus-
cule, ouvrit son sac, croqua un
bonbon pour faire de la place,
glissa délicatement le billet dans
l'espace béant, relia de son
mieux la faveur bleu de ciel,
puis, ouvrant sa porte guetta sur
l'escalier le moment où rentre-
rait mademoiselle Césarine, la
jolie femme de chambre du troi-
sième.

Dès que le craquement bien
connu de sa bottine résonna
dans l'escalier il s'élança.

- Mademoiselle, je n'ai pas
voulu laisser passer ce nouvel
an sans vous offrir...

Comme l'émotion lui serrait
la gorge, il ne put pas aller plus
loin.

- Vous êtes bien aimable,
monsieur Cyprien, dit la petite
femme de chambre en prenant
le sac.

Et regardant le jeune homme
dans les ye.x, elle paraissait at-
tendre qu'il ajoutât quelque cho-
se; niais ce qu'il aurait voulu
dire, il ie l'osait pas. La seule
phrase qu'il réussit à faire en
tendre fut:

- Je crois qu'on monte.
Et il s'échappa:
La petite femme de chambre

poussa la porte en pensant:

Le concierge venait précisé-
nient de lui remettre'un- autre
sac à l'adresse dé madame de
Saint Exupère, sa maîtresse.
Elle l'examina à son to::r, et en
devinant aisément le contenu:

- Des marrons glacés que le
baron envoie à madame. A la
bonne heure, les marrons gla-
cés, voilà ce que j'aime!

En retirant carrément la carte
du baron d'entre les faveurs ro-
ses du sac de marrons glacés,
elle la glissa entre les faveurs
bleues du sac de bonbons fins,
qu'elle alla déposer sur la table
du salon de sa maîtresse.

- Le baron n'a pas fait des
folies cette année 1 fit madame
de Saint-Exupère en croquant
avec une grimace un des bon-
bons de Cyprien.

Elle tourna et retourna l'en-
veloppe de papier lilas tendre,
en y cherchant une marque con-
nue: mais elle ne put lire autre
chose que "bonbons fus."

- D'où ça vient-il, ces hor-
reurs-là? demanda-t-elle.

Et à Césarine:
- Prenez donc ce sac vide de

chez Boissier. C'est cela. At-
tention! Vous tenez bien?

Et renversant le cornet lilas
tendre, elle en vida le contenu
dans un élégant sac de moire
aux chiffres du confiseur à la
mode.

-- Je me demandais ce que
j'enverrais bien au petit de nia
couturière.

- Mme Galoubet?
- Oui. Vous lui porterez

cela.. Le plus tôt possible.
Ce fut M. Galoubet qui reçut

Césarine.
Dès qu'elle eut le dos tourné:
-Je ne connais rien de bête,

murmura cet homme grave,
comme d'envoyer aux enfants
des sucreries qui les empitent.

Il prit un bonbon qu'il dégus-
ta lentement, et, sans rien per-
dre de sa gravité:

- Evidemment cela empâte-
rait Maxime.. D'autre part, j'ai
une politesse à faire à madame
Beaufouiré, qui nous a invités
deux fois à dîner depuis le coni-
mencement de l'hiver.. Si je lui
portais ce sac?

Il regarda l'étiquette:
- Boissier, bonne maison.

Cela me mettra au mieux avec
Beaufourré qui est un homme de
relations utiles.

M. Beaufourré rentrait quand
on lui renit le sac qui venait
d'arriver.

Qu'est-ce que c'est? fit gaie
ment Beaufourré. Galoubet qui
envoie des bonbons à ma lenme.

Comme il était gourmand, il
ouvrit le sac, prit un bonbon,
puis deux, et les engloutit suc-
cessivenient sans se laisser le
temps de les goûter. il s'apprê-
tait à les faire suivre de plu-
sieurs autres, quand ses doigts
amenèrent un papier qu'il déplia
curieusement.

sage.
Il appela sa bonne.
- C'est bien de la part de M.

Galoubet qu'on a apporté cela?
- Je lai [reçu des mains de

M. Galoubet lui-nième.
- Lui mênme Et il a dit que

c'était pour madame.
'-Oui, monsieur, pour nia-

dame.
M. Beaufourré était vert.
Il attendait que sa bonne fût

dehors pour faire explosion.
Toutes sortes d'imaginations

folles lui traversaient la tête en
même temps.

Il se demanda s'il allait atten-
dre une nouvelle visite de Galou-
bet pour le précipiter par la fe-
nètre; s'il le dénoncerait à la
police pour attentat aux moeurs;
ou s'il irait immédiatement lui
planter trois pouces de fer dans
la poitrine.

Réflexion faite, et comme la
perspective de recevoir un mau-
vais coup le premier a toujours
contribué fortement à calmer les
esprits irrités, M. Beaufourré
décida (M'il renverrait tout sim-
plement à l'indigne Galoubet et
le sac et son contenu.

Il venait de reficeler le paquet
d'une main fébrile lorsque son
neveu, grand collégien de seize
ans, entra dans la chambre.

- Emile, dit M. Beaufourré
en tàchant de paraître calme, tu
vas prendre ce sac et le porter
de ma part à M. Galoubet.. tu
ne le remettras qu'à lui en per-
sonne, tu entends, à lui et de ma
part.

- Tout de suite, mon oncle,
tout de suite.

- Drôle d'idée, pensait le
petit, d'envoyer des bonbons à
M. Galoubet.

Il n'en prit pas moins son ké-
pi.

- J'y vais.
Il arrivait presqu'à destination,

lorsqu'il se jeta en plein 8ans la
famille Plumier: le père, la mè-
re, les deux tantes, la petite niè-
ce et la demoiselle.

-Ah ! monsieur Enile,qiuelle
surprise! On ie vous voit plus.
Comment va madame votre
tante? Elle est bien rare.

Et patati et patata.
- Je suis bien sûr, dit M.

Plumier, que vous ne veniez pas
chez nous.

- Au contraire, balbutia le
collégien, rouge comme une pi-
voine depuis qu'il se trouvait
face à face -avcd la belle made-
moiselle Laure Plumier. Je te-
nais trop . J'allais justement..

- Avec des bonbons, se ré-
cria madame Plumier, nous n'en
voulons pas.

- Pardon, fit le jeune Emile
plus rouge que jamais, J'espérais
que mademoiselle Laure nie
permettrait..

- Prends donc, prends donc,
dit gaiement le papa.

On devine si la belle made-
moiselle Laure changea de visa-

IIl l'ouvrit et lut ave si,,' 'ge lisant:
Est-il bête?" Puis elle regarda tion: - Oh ! monsieur Emile, c'est

l'étiquette du sac: " Bonbons . une folie I dit mademoiselle Plu-
fins." Cherier en acceptant le sac

- Je crois que ce sont des le moyen que j'emploie.., etc." Et l'on monta tous ensemble

chez les Plumier, où le pauvre
Emile ahuri essaya d'étouffer le
cri de sa conscience par une con-
templation assidue des charmes
naissants de la belle mademoi.
selle Laure.

- M. Emile est très gentil,
pensa cette jeune personne dès
qu'il se fût retiré.

En même temps elle regardait
le sac demeuré sur la table.

Elle l'ouvrit, y puisa uni bon
bon, et sentit sous son doigt le
froissement d'un papier qu'elle
amena.

" Cher ange, pardonnez-moi
le moyen.., etc."

Un voile passa sur ses yeux,
voile propice qui lui fournit l'oc.
casion de relire une seconde fois
le billet incendiaire. Ne fallait.
il pas s'assurer qu'elle n'était
aucunement le jouet d'une illu.
sion?

Par bonheur, il n'y avait per.
sonne dans la pièce, et elle put
déguster à petits traits, comme
le champagne des jours de fére,
la prose capiteuse lu'elle attri.
buait à l'innocent Emile.

-L'effronté I se dit-elle.
Mademoiselle Laure venait de

replier le petit papier qui n'avait
plus rien à lui apprendre, quant
tout à coup la porte s'ouvrit.

- Laure, nous faisons les
oeufs à la neige.

La jeune fille, fort rouge.
n'eut que le temps de laisser re.
tomber le billet dans son sac.

-- Viens vite, ta mère t'attend
pour commecer. .. Pourquoi
prends-tu ton sac? Nous n'en
avons que faire à la cuisine.
Viens.

Mademoiselle Laure; entrai.
née, n'eut que le temps de poser
sur le piano, derrière un vase, le
sac aux bonbons, sur !equel elle
laissa glisser un long regard
d'inquiétude en sortant.

Cette inquiétu ee ne devait
être que trop justiiiée, hélas!

Un quart d'hjure plus tard,
plusieurs visiteurs se trouvaient
au salon en compagnie de M.
Plumier. C'étaie'nt la susceptible
madame de Champlatreux, raide
et guindée comme à son ordi-
naire; le jovial Ml. Robert, le
bout en-train des contributions
indirectes; C'était le cousin Ca-
simir, un vieux garçon, le qua-
trième de tous les whist, le qua-
torzième de tous les grands di-
ners.

Pendant que ces dames, sor.
tics à leur honneur de la confec-
tion des oeufs à la neige, se hâà-
taient de faire un bout de loi-
lette avant le repas, on devisait
de choses et d'autres, mais asseZ
mollement, comme il arrive après
une journée de fatigues, à l'heu-
re où le soir comme à tomber.

Tout à coup, M. Robert avise
le sac sur un coin du piano, et,
pour égayer la situation, il s'em-
presse d'offrir des bonbons a
madame de Chaniplatreux en les
accompagnant d'un madrigal.

Madame de Champlatreux
qui n'aime pas qu'on lui dise
qu'elle est jolie, parce que cela
ressemble trop à une épigram-
nie, fait la grimace et repousse
les bonbons; niais M. Robert
ne veut pas en être pour ses
frais; aussi continue-t-il à ten.
dre le sac, et gaiement:

- Prenez donc, prenez donc;
on nc vous regarde pas,

La fin au prochain numilrs-.


